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REVUE DES ARMES SPECIALES
Supplement mensuel de la REVUE MILITAIRE SLISSE, n° 10 (1874).

HYGIENE MILITAIRE

par le Dr Rouge, mödecin de division. [Suite.j

VII. Habillement. Chaussure. (Suile.)

In pedile robur, dit la sagesse des nations, el tout prouve la jus-
lesse de celte asserlion. Le fantassin marche, franchit des distances
portant tout avec lui. La premiere condition pour arriver, c'esl d'avoir
les pieds en bon etat. C'est contre l'application de ce principe que
conspirent les cordonniers reunis de tous les pays. Aussi, dans le but
de se passer du concours de ces induslriels, Coste et Perey, en 1804,
avaient propose de tanner la plante du pied des soldats. Celle idöe a

ete reprise en 1867, ä Berlin, par le Dr Phcebus, qui a fail ä ce sujet
un grand nombre d'essais dont les rösultals sont consignes dans une
brochure intitulee : Fusscultur.

Le professeur hollandais Camper, anatomiste el Chirurgien du
siecle dernier, a ecrit un livre interessant qui traile de la meilleure
forme ä donner aux chaussures. Dans ce memoire, il dit avec raison:
« On s'elonne qu'ä toutes les epoques des gens intelligents se soient
occupes du soin des pieds des chevaux, änes, bceufs el autres
animaux de travail ou de luxe, jusque dans les plus petits details, et
qu'ils aient neglige toul-ä-fait celui des pieds de leur propre espece,
le laissant aux cordonniers ignorants, habitues ä ne travailler que
d'apres la mode ridicule et le goül corrompu de leur temps. »

Chacun appreciera combien vraie est cette Observation, qui n'a rien
perdu de son actualile.

Le marechal de Saxe disait que la nation qui donnerait la meilleure

chaussure ä ses troupes aurait sur ses ennemis un immense
avantage, celui de conserver ses hommes toujours disponibles pour
la marche. L'opinion de Wellington elait que deux choses surtout
sont necessaires au soldat : une paire de bons souliers aux pieds,
une paire de bons souliers dans le sac. Le marechal Niel, dans un
discours prononce en 1868 au corps legislatif, ä Paris, s'exprimail
ainsi : « Les souliers ont pour l'infanterie l'importance que les
chevaux ont pour la cavalerie. »

Le soldat dont on soignera bien el le ventre et les jambes fera des
merveilles en campagne. 11 ne s'effraiera pas de la longueur des

etapes: il supportera gaimenl les faligues, el toujours alerle et dis-
pos, il sera toujours pret aussi ä repondre au signal de ses chefs. Au
contraire, une troupe mal chaussee est, dans la regle, impotente ;

eile comptera dans les premiers jours de marche, ä l'ouverture de
la campagne dejä, le 25 ou le 30 pour cent de pieds blesses, sur
lesquels le 10 pour cent viendront reclamer une place ä l'ambulance
et les secours du medecin.

La queslion de la chaussure a preoecupe toules les administrations
militaires; eile est en outre d'un inleret general; on ne m'en voudra
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pas si je suis un peu plus prolixe sur ce sujet que je ne Tai ete
jusqu'ici.

Pour etre bien chausse, le pied doit jouir de toule sa mobilile. Ce
n'est pas ce qui a lieu, lant s'en faut, avec les souliers que nous
livrent les cordonniers.

Quelques considerations generales sur la stucture du pied ine per-
mettront de faire saisir les qualites exigibles d'un soulier bien fait.

Le pied se compose de vingt-six os relies entre eux par une tren-
taine d'articulations; il forme un tout souple et solide ä la fois, souple
ä sa partie anterieure, particulieremenl solide el massif ä sa partie
posterieure. Le pied repose sur le sol par le talon, en arriere ; en avanl,
par l'extremite anterieure du premier melalarsien, qui s'arlicule avec
le gros orteil, et par l'extremite posterieure du cinquieme melalarsien

(os correspondant au petit doigt, qu'il soulienl), auquel on
donne quelquefois le nom de talon anterieur. —Autour du squelette
se trouvent des muscles, des tendons, des nerfs, des arleres et des
veines ; lous ces organes sont superliciels ä la partie superieure du
pied, oü ils peuvent par consöquent facilement subir des pressions
douloureuses; ajoutons' que la peau de cetle region esl fine el de-
pourvue de graisse. A la partie inferieure du pied, les tendons, les
nerfs et les vaisseaux sont assez profondement situes sous les tegu-
rnents el proteges par une couche epaisse de parties molles. La
plupart des veines se rendent aulour des malleoles (chevilles, vulg.),
qui devront en consequence ne pas elre serrees, car si la circulation
du sang s'y trouvait empechee ou ralenlie, on verrait survenir le
gonflement du pied.

Le gros orteil est le plus imporlant des doigts du pied ; c'esl aussi
le plus fort el le plus grand ; toutefois, chez un sujet bien conforme,
chez les enfants, il est depasse en longueur par l'exlremite du second
orteil, gene dans son aecroissement normal par le cuir du soulier, La
Situation du gros orteil joue un röle important dans la Station. Le
gros orleil se irouve sur le prolongement de l'axe longiludinal du
premier os metatarsien, ou, si l'on veut, d'une ligne allant du
milieu du talon ä la racine du pouce ; c'est lä ce que les cordonniers

n'ont jamais compris et ne comprennent pas ; car, avec leurs
souliers plus ou moins poinlus, ils le rejeltent toujours vers le milieu,
ils le reportent du cöte des autres doigts, diminuant ainsi la largeur
du pied au detriment de sa slabilite. Qu'on regarde le pied du nou-
veau-ne, et j'adjure les cordonniers de jeter les yeux sur les pieds
de leurs enfants avant, cela va sans dire, qu'ils aient ete estropies
par les souliers ; qu'on regarde le pied du jeune campagnard qui
court sans chaussure, qu'on examine l'empreinle qu'il laisse dans la
poussiere ou sur le sol humide, on verra que toujours le gros orteil
dirige en dedans est detache des autres. C'est une Observation d'une
elemenlaire simplicite. Or l'etroilesse des souliers repousse le gros
orteil en dehors et ramene par contre les deux derniers en dedans ;
eile effile en pointe l'extremite du pied, normalement plus large qu'ä
sa naissance par la divergence des doigts.

Le cordonnier prend sa mesure, le client etant assis. Mais dans la
Station debout, pendant la marche, le pied augmente en largeur et en
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longueur de deux centimetres en moyenne, d'un dixieme, tandis que
les fabricants de chaussures ne calculent que sur l/t0, sur *jti. Gräce
ä cette maniere de proceder, le pied de l'homme civilise est plus
elroit, plus court que le pied de celui qui vit en liberte, ä l'abri des

bolliers; en revanche, il est enrichi de cors, emaillö d'oignons, cons-
telle de durillons, agrements aussi douloureux qu'inutiles.

L'incarceration du pied dans des souliers etroits exerce une infiuence
notable sur la sante. Je ne ferai que signaler la reaction fächeuse
qu'elle a sur le moral, en disant qu'elle diminue l'entrain intellectuel
et chasse la bonne humeur, ce que chacun sait pour l'avoir eprouve.
Je n'ai pas ä m'arreler sur ces considerations. Mais une consequence
qui touche davantage le medecin et les chefs militaires, c'est qu'il
resulte de la constriction des cbairs par le cuir de la chaussure des
lesions locales que je vais enumerer.

Nous trouvons en premier lieu le chevauchement des orteils, qui
sont refoules en arriere et prennent une direction oblique; le gros
orteil etanl le plus long, c'est par lui que la difformile commence.
Les doigts convergent vers Taxe du pied et se disposent suivanl deux
couches : une dorsale, une planlaire ; cette disposition n'a rien de
fixe ; cependant 14 fois sur 22 la couche superieure etait formee par
le second et par le quatrieme orteil ; on voit aussi la couche dorsale

composee dans d'aulres cas du pouce et du cinquiöme doigt; les
orteils du rang införieur sont toujours pelotonnes el comprimes par
ceux du rang superieur.

On comprend que les trente articulations dont j'ai parle plus haut,
genees dans leurs mouvements, puissent presenter des inflammations
partielles plus ou moins aigues ; de lä probablement cette singuliere
affection qu'on appelle la tarsalgie douloureuse dös adolescenls, allri-
buee par le professeur Gosselin ä des arthrites multiples, qu'on ne
rencontre que chez de jeunes sujets; cetle maladie ne survient que
chez des adolescenls dont le pied est continuellement gene dans son
developpement par des chaussures etroites et trop courtes.

Les orlhopedistes atlribuent parfois le pied plat ä de mauvais
souliers. Cette difformite peut provenir. de ce que le pied est mal place
sur le sol ä cause de la hauteur des talons de la chaussure; Ia voüte,
dont les deux points d'appui, le talon et le premier metartasien, ne
se trouvent plus sur la meme ligne horizontale, s'affaisse et s'aplatit
sous le poids du corps, qu'elle supporte presque en entier par l'in-
termediaire du tibia, l'os principal de la jambe. Le pied plat depend
aussi, dans certain cas, de la pression exercee sur le cou de pied
par des bottes Irop justes, et cela de la maniere suivante: Dans la
marche ordinaire, sans chaussure, la voüle s'abaisse et flöcbit ä

chaque pas, mais eile reprend sa forme et sa courbure naturelles
aussitöl que le pied est leve, ce qui ne peut avoir lieu si le cuir de

l'empeigne est trop lendu.
Je lis ä l'inslant dans un Journal que le grand nombre de pieds

plats en Suisse rend le recrutement difficile. J'ignore quel esl l'auteur
de cette Observation, mais je me permettrai de lui faire remarquer
qu'il ne suffit pas que la plante du pied soit plate pour qu'il y ait
pied plat; la voüte du pied peut elre effacee par le döveloppement
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des muscles de la rögion ; j'ai eu l'occasion de verifier la justesse de
ce que dit le docteur Tourainne dans un memoire publiö en 1872
par le Recueil de Chirurgie militaire; notre confrere öcrit: i ces
muscles sont lellement puissants que, chez certains monlagnards, ils
comblent la voüte poslero-interne du pied. » II faut donc bien se

garder de prendre pour un pied plat celle disposition qui annonce
une Organisation des plus vigoureuses de la partie dont nous nous
occupons. Je connais, j'ai vu des marcheurs de premier ordre qui
ont tout-ä-fait l'apparence d'avoir Ie pied plat ; apres examen, on
voit qu'il n'en est rien. Peut-etre le diagnostic n'esl-il pas assez serrö
dans l'opöration du recrutemenl, ce qui tient ä ce que l'observation
precitee n'est pas du tout connue.

On trouve souvent sur la tele du premier mölalarsien, ä la base et
en dedans du gros orteil devie en dehors, ce qu'on appelle un oi-
gnon; c'est un öpaississement de la peau avec une petite poche
sereuse developpöe dans le lissu cellulaire sous-jacent el reposant
sur le ligamenl lateral interne de l'articulation. Souvent cet oignon
s'enflamme, et du pus s'accumule dans la bourse sereuse, petite
cavite qu'il faut alors ouvrir.

Je ne ferai que citer les cors, les phlyctenes, les ulcörations, qui
siögent au talon, sous la plante du pied plissee et comprimee par le

soulier, et souvent aussi sur la face dorsale, des orteils. Lorsque le
soulier est trop courl, le talon trop ölevö, l'extremite des orteils vient
butier conlre le bout de la chaussure, se Messe, et parfois il survient
des ecchymoses etendues sous les ongles, qui finissent par tomber
apres quelques semaines. C'est aussi ä l'ölroitesse des souliers qu'il
faut attribuer cet accident si frequent, la penötralion dans les chairs
de l'ongle du gros orleil.

Disons encore qu'avec des chaussures mal faites, trop petites, le

pieton eprouve en marchant un sentiment de chaleur, de brülure
et de pression d'autant plus douloureux que le pied en activite est

gontlö par la distension du röseau veineux. En hiver, au contraire,
on a plus vite froid par suite de la gene et de Partei de la circulation.

Mais ne prolongeons pas outre mesure ces considerations sur la
chaussure, et ne donnons pas ä cet article les proportions d'un re-
quisitoire contre les cordonniers, avec lesquels je liens ä vivre en bons
termes. Je le prouve de suile en leur donnant quelques conseils.

Pour etre bon, un soulier doit etre souple, solide et leger,
correspondant exaetement ä la forme normale ainsi qu'au volume du pied.
Les semelles, plus larges et plus longues que le pied, seront assu-
jetties, non pas avec des chevilles de bois (procede moderne), qui
martyrisent la chair en s'enfoncant dans la peau ; non pas avec des
vis metalliques, auxquelles s'adressent le meme reproche, aggravö paile

fait qu'elles rendent les reparations presqu'impossibles ; les
semelles seront cousues, solidement cousues ä l'ancien Systeme. Ce que
je dis rösulte d'expöriences nombreuses; les souliers ä vis, inventös
en Amörique en 1808, ont öte essayös dans l'armöe francaise ä trois
reprises, en 1815, en 1849, et enfin en 1868, au camp de Chälons ;

ces expöriences leur ont toujours etö defavorables. Ces souliers sont
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condamnös par les hommes competents et par les soldats eux-memes;
ils durenl moins que les autres, on ne peul guere les raccommoder,
el les vis agrandissant les tfous dans lesquels elles passent, tombent
en laissant autant de portes d'entree ä l'humiditö. Les chaussures
cousues avec du fil enduit de poix noire sont celles que les soldats
preferenl, ä cause de leur duree, de Ia facilite de leur enlretien, de
leur souplesse et de leur soliditö.

Les talons doivent elre larges et bas, eleves de quinze millimetres,

de deux centimetres au maximum ; les talons trop haut deplacent
le poinl d'appui de la jambe, qui, au lieu de tomber sur une surface
horizontale, tend ä glisser en avant sur un plan incline.

Contrairement ä ce qui se pratique, la ligne interne du soulier
(bord interne de la semelle) dirigera en dedans son extrömile
anterieure au lieu de se rejeter en dehors. Les pieds chaussös par nos
fabricants ont toujours, le talon etanl rapproche, leurs extremites dis-
lantes de six ä huit centimetres, par ce que le gros orteil de chaque
cöte est repousse au milieu du soulier; or, les pieds ötant paralleles
l'un ä l'autre, ces extremites devraient se toucher. Lä se trouve le
grand principe, le nceud de la question, on ne saurait trop le rö-
pöler : c'esl que les talons ötant en contact par leur bord interne, les
bouts de la semelle, suivant la direclion normale des deux gros orteils
droit et gauche, se touchent aussi. Mais on aurait ainsi des souliers
d'une largeur inutile ; on coupera le cuir de teile sorte que Ie retrö-
cissement ne porte que sur le bord externe, puisque les dimensions
et la posilion du petit doigt le permettent.

L'empeigne sera de cuir trös souple, et laissera enlre eile et la
semelle un vide suffisanl pour que ni les orteils ni l'avant-pied ne soienl
comprimes.

On supprimera les elastiques, ä remplacer par des agrafes ou par
des lacets.

Si MM. les cordonnieis voulaient se penetrer de ces idöes, on leur
pardonnerait bien vite les tortures qu'ils infligent ä l'humanite civi-
lisee, on oublierail les souffrances passöes pour leur tendre une main
fraternelle, et St-Cröpin lui-meme viendrait celebrer la reconciliation.
Mais comme il n'est pas probable que nos fabricants veuillenl consenlir
ä changer la forme des chaussures, il esl desirable que le Departement

mililaire agisse comme il le fait pour les chapeliers auxquels il
donne un modele de coiffure ä executer pour la troupe ; pour les
tailleurs, qui doivenl couper et coudre les vetemenls du soldat d'apres
un patron officiel, et qu'il oblige les cordonniers ä ne livrer aux
hommes de nos milices que des souliers fails d'apres une forme
rationnelle.

La chaussure ne doil pas seulemenl faciliter la marche el proleger
les mouvemenls du pied, eile doit aussi garantir ce dernier du froid
et de l'humiditö.

Un cuir de bonne qualite, ä grain serrö, esl par lui-meme döjä
suffisamment impermeable ; il le sera davantage encore s'il est frotle
d'un melange de suif, de cire et d'huile ; Ie saindoux, dont on se sert,
a le grand inconvenient de dissoudre la poix dont les fils de la cou-
ture sont enduits. II y a longtemps qu'on recherche les moyens de
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tenir les pieds au sec dans la chaussure. A ce sujel, M. le Dr Cham-
pouillon rappeile que le marechal de Saxe avait conseillö ä Louis XIV
de donner ä chaque soldat des souliers d'un cuir lies souple dont
rintörieur etait enduit d'une couche de suif et 1'exterieur propremenl
cire. Cet usage se generalisa promptement dans les armöes francaises,
mais on finit par y renoncer ä cause de l'impossibilile oü l'on se
trouvait souvent de se procurer le suif necessaire ä l'enlrelien du
badigeonnage.

Le meilleur pröservatif du froid, c'est une chausselte de laine. J'ai
dejä dit quelques mots ä propos de celle partie de l'habillement.
Qu'on me permelte d'y revenir, seulement pour eiler un exemple.
Chaque soldat de l'armee allemande est pourvu de deux paires de
chaussettes en laine feutree pour l'hiver ; pendant le siege de Paris,
en decembre surtout, il y eut de nombreux cas de congölations chez
les Francais, pieds nus ou garnis de chiffons dans la chaussure ; ces
congölations furent tres rares chez les Allemands. Ainsi que j'ai eu
l'occasion de l'ecrire dans cet article, l'emploi de chaussettes n'aug-
menle pas le budgel du soldal. En 1867, un filateur anglais offrit de
pourvoir chaque soldat de l'armee francaise de deux paires de chaus-
settee en coton tres öpais, dont le prix d'achat, d'entretien, de re-
vente s'ölevail ä 20 Centimes par mois ; en portant ä huit mois la
duröe du lemps maximum pendant lequel l'usage des chausselles peul
etre utile, on serail arrivö ä une döpense annuelle de 1 franc 60
Centimes par annee, un peu moins de deux journöes d'höpital, dit
Tourainne.

Un autre complement de la chaussure, c'est la guelre ; ä ce sujet,
les avis sont parlagös. La guetre de cuir est trop chaude en öte ;

l'hiver eile esl dure et facilite les exeoriations; celle de drap ne
söche que difficilement; la guetre de toile se retrecit par l'humiditö;
mouillöe, eile se boutonne difficilement. II conviendrait peut-etre
d'adopter la demi-botte, dont les soldats russes et allemands sonl
tres salisfaits ; la tige esl assez evasee pour contenir ä l'occasion
rexlrömite införieure du pantalon. Je dois dire cependant qu'il a ete
beaucoup discute ä propos de bottes depuis la derniere guerre. La
botte est-elle pröferable au soulier? Le brodequin constitue-t-il la

meilleure chaussure? Cetle question n'esl point encore resolue; c'est
qu'il y a lä une afTaire d'habitude et d'öducation. Nous marcherions
bien mal avec les mocassins de l'Indien, et I'EspagnoI, si lesle avec
les spadrilles, n'irait pas loin holte comme un Prussien. C'esl en
tenant compte des habitudes de la population suisse que je crois,
pour nos troupes, la demi-botte superieure au soulier.

(A suivre).

TIR FEDERAL DE 1874.

Le Comite d'organisation du lir federal de 1874, ä St-Gall, fait
publier les appels et renseignements ci-dessous :

1. Adresse au peuple suisse et d ses autorites.
Chers Confederes!

II y a quelques jours seulement que le son des cloches a inaugure celte annee

qui doit apporter au canlon comme ä la ville de St-Gall des jours de löte d'une
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